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Un boss perfectionniste.
Une collaboratrice ambitieuse.
Un duel amoureux et torride dans l’univers de l’entreprise.
 
« Du sexe torride et une tension brûlante. »
RT Book Reviews
 
« … délicieusement érotique… »
EW.com
 
« La confrontation diaboliquement dépravée d’un porno hardcore et d’un épisode très spécial de The Office.… Un bonheur pour les fétichistes ! »
PerezHilton.com
 
« Intelligent, sexy et plaisant, le Beautiful Bastard de Christina Lauren est destiné à devenir un classique de la littérature amoureuse. »
Tara Sue Me, auteur de The Submissive
 
« Un parfait mélange de sexe, d’audace et de sentiment. »
S.C. Stephens, auteur de Thoughtless
 
« Beautiful Bastard allie le cœur et l’érotisme cru à une réjouissante dose de sarcasme. C’est la friandise sexy par excellence pour les lecteurs de romans d’amour et les amateurs d’intrigues intelligentes ! »
Myra McEntire, auteur de Hourglass
 
« Beautiful Bastard est le mélange parfait de romance passionnée et d’érotisme. Impossible de le refermer avant d’en avoir lu le tout dernier mot. »
Elena Raines, fan de Twilight
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Un irrésistible séducteur anglais.
Une jolie prodige de la finance décidée à vivre pleinement sa vie.
Une liaison torride et secrète.
 
« Torride… Si vous aimez les scènes de sexe décrites avec force détails. »
EW.com
 
« Ce que j’adore dans le dyptique des Beautiful de Christina Lauren, c’est leur humour. En plus des moments torrides et des je t’aime les plus touchants qu’on puisse imaginer. »
Books She Reads
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CHAPITRE 1
Ma mère m’a toujours conseillé de trouver une femme à ma hauteur.
« Ne tombe jamais amoureux d’une femme qui fera toujours passer tes désirs avant les siens. Choisis une femme à poigne, qui n’ait peur de rien, comme toi, et construis-toi à ses côtés. Trouve la femme qui te poussera à être un homme meilleur. »
Je suis tombée sur une femme qui a fait de ma vie un enfer absolu, qui ne vit que pour me contredire et me contrarier, une femme dont je rêve de scotcher la bouche pour qu’elle se taise… autant que je crève d’envie d’embrasser.
Ma compagne, mon ancienne stagiaire et collaboratrice, Mademoiselle Chloé Mills. Beautiful Bitch.
Du moins, c’est comme ça que je la voyais quand j’étais un imbécile suffisamment aveugle pour me cacher que j’étais follement amoureux d’elle. Aujourd’hui, je sais que j’ai trouvé la femme qui me pousse à être un homme meilleur. Je suis tombé amoureux d’une intrépide. Mais il se trouve que, la plupart du temps, je n’arrive pas à passer plus de deux minutes seul avec elle.
« Ma vie : avoir enfin trouvé la fille parfaite, mais ne jamais parvenir à la voir. »
[image: image]
Ces deux derniers mois, j’ai passé la majeure partie de mon temps à voyager, à la recherche d’un lieu idéal pour installer les bureaux de la filiale de Ryan Media Group à New York. Chloé est restée à Chicago, nos derniers week-ends ensemble là-bas (si rares) étaient surbookés entre les amis, le soleil, les loisirs… Je n’étais jamais rassasié du peu de temps passé seul avec elle. Nous passions nos week-ends entiers à voir du monde du matin au soir avant de rentrer à minuit passé en titubant, à peine capables de retirer nos vêtements avant de baiser rapidement, déjà à moitié endormis.
À dire vrai, faire l’amour chaque soir ne me suffisait jamais – même si c’était toujours plus intime et plus fou avec le temps, même si on dormait à peine. J’attendais le moment où j’aurais le sentiment que nous nous étions installés, que nous étions entrés dans la routine. Mais ce n’est jamais arrivé. Je vis dans un état de désir permanent.
Le lundi est le jour que je déteste le plus. Le jour des réunions interminables, le jour où toute ma semaine de travail se profile devant moi : fade et sans Chloé.
J’attends que les documents sortent de l’imprimante. Bruit familier de talons qui claquent en cadence sur le carrelage, je lève les yeux. Chloé Mills marche vers moi, comme si elle avait entendu mes supplications silencieuses. Elle porte une jupe rouge en laine, près du corps, un pull bleu marine ajusté et des talons qui me semblent franchement dangereux, sortis de la chambre à coucher. Quand je suis parti tôt ce matin pour préparer la réunion de huit heures, elle n’était vêtue que d’un pâle rayon de soleil qui traversait la fenêtre de la chambre.
Je m’efforce de ne plus sourire et de ne pas avoir l’air trop désespéré. Je ne sais même pas pourquoi je m’entête. Elle lit en moi comme dans un livre ouvert.
– Je vois que tu as découvert les secrets de la machine magique qui reproduit tout ce qui est sur l’écran de ton ordinateur sur du papier, dit-elle avec ironie. Grâce à cette substance mystérieuse… l’encre. Je glisse mes mains dans les poches de mon pantalon : aurait-elle changé d’état d’esprit ? Je sens l’adrénaline couler dans mes veines quand elle s’approche, toujours aussi impertinente.
– Je dois t’avouer que j’ai découvert cet engin merveilleux dès le premier jour. J’ai toujours adoré ce moment calme et heureux qui t’oblige à te lever et à sortir de ton bureau pour récupérer tes documents.
Elle se dirige vers moi, large sourire et yeux malicieux :
– Connard…
Putain, oui. Viens par là, mon cœur. Dix minutes dans la salle de photocopie. Je pourrais te donner tellement de plaisir en dix petites minutes.
– Ça te dit, un peu de gymnastique ce soir ? murmure-t-elle. Sans ralentir le pas, elle tapote mon épaule et continue à marcher en redescendant vers le hall.
Je fixe son cul, qu’elle balance au même instant. Je m’attends à ce qu’elle revienne et me torture un peu plus. Elle n’en fait rien. C’est tout ? C’est tout ce à quoi j’ai droit ? Une petite tape sur l’épaule, des préliminaires verbaux et un petit mouvement de cul ?
Mais ce soir : notre première soirée entière en tête à tête, depuis des semaines.
Nous sommes ensemble depuis plus d’un an – putain, même plus longtemps que ça en comptant nos débuts chaotiques –, et nous n’avons toujours pas eu le temps de passer un week-end ensemble depuis San Diego.
Je soupire et j’attrape les feuilles qui sont sorties de l’imprimante. Nous avons besoin de vacances.
[image: image]
De retour dans mon bureau, je laisse tomber les dossiers sur ma table et fixe mon ordinateur. À ma grande surprise, mon planning est presque vide. J’ai travaillé comme un fou la semaine dernière pour retrouver Chloé plus tôt. Hormis la gestion des salaires que j’ai sur les bras, aucune tâche urgente ne semble vouloir m’assaillir aujourd’hui. Chloé, en revanche, est très prise par ses nouvelles fonctions.
Elle me manque, comme stagiaire. Lui donner des ordres me manque.
Pour la première fois depuis des mois, j’ai du temps pour me prélasser dans mon fauteuil à ne rien faire. Je ferme les yeux et toutes sortes de pensées défilent en quelques secondes dans mon esprit. Je songe à l’aménagement des nouveaux bureaux de New York, laissés vides avant de reprendre l’avion pour rentrer à Chicago. À la perspective de faire mes cartons. Et à celle, plus agréable encore, de les déballer dans un nouvel appartement avec Chloé. Et puis, mon cerveau sélectionne son image préférée : Chloé nue dans toutes les positions possibles et imaginables.
Ce qui me ramène à l’un de mes souvenirs favoris : nos retrouvailles après La Rupture. Nous avions eu l’une de nos plus grosses disputes : la tension, l’excitation au moment d’admettre que nous ne baisions pas seulement parce que nous nous détestions mais que nous voulions tous les deux quelque chose de plus… Je ne l’avais pas vue depuis des mois, je me suis pointé à sa soutenance devant son jury de bourse pour la regarder réussir brillamment. Ce qu’elle a fait.
Ensuite, malgré tout ce qu’on s’était dit dans la salle de conférence, il y avait encore tellement de questions à soulever ! Je l’avais retrouvée, mais je n’étais pas encore sûr que cela soit bien réel.
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Une fois sur le trottoir, je la dévisage longuement : ses yeux, ses lèvres, son cou toujours un peu rouge parce que je l’ai embrassé avec une barbe de trois jours. La manière dont elle se redresse et passe le doigt sur un petit suçon provoque en moi une décharge électrique dans tout le corps : cette réunion était bien sympathique, mais il est temps de la ramener chez moi pour la baiser dans mon lit.
Si elle accepte…
Dehors, dans la lumière du jour, j’ai l’impression qu’elle va s’effondrer. Pas étonnant. Connaissant Chloé, elle a probablement préparé et peaufiné sa présentation ces dernières soixante-douze heures sans dormir. Mais cela fait si longtemps que je ne l’ai pas vue ! Est-ce que je peux me retenir et la laisser rentrer chez elle se reposer ? Si elle a besoin de faire une sieste, je peux toujours faire un tour et attendre qu’elle se réveille, n’est-ce pas ? Je pourrais m’allonger à côté d’elle, m’assurer qu’elle est vraiment là et que nous allons vraiment mettre toutes les chances de notre côté et juste… quoi ? Toucher ses cheveux ?
Merde alors. Ai-je toujours été aussi stressant à ses yeux pour elle ?
Chloé remonte la sacoche de son ordinateur sur son épaule, le mouvement me tire de mes pensées. Quand je cligne des yeux pour me concentrer, je la vois regarder fixement la rivière.
Je me penche pour rencontrer son regard.
– Tout va bien ?
Elle acquiesce avec une expression de surprise, comme si elle venait d’être prise la main dans le sac.
– Ça va, je suis juste un peu bouleversée.
– Un peu en état de choc ?
Son sourire épuisé provoque une bouffée de tendresse dans ma poitrine. La manière dont elle humecte ses lèvres avant de parler titille quelque chose un peu plus bas.
– J’étais tellement triste à l’idée de ne pas te voir aujourd’hui. Ce matin, je suis passée devant l’immeuble de la boîte en pensant que c’était bizarre que tu ne sois pas là avec moi, ou Elliott, ou quelqu’un de chez Ryan Media. Et puis tu es venu, bien sûr tu m’as mise hors de moi mais tu m’as aussi fait rire… Elle hoche la tête, étudie mon visage : « La présentation s’est passée exactement comme je l’espérais, j’ai eu ma première proposition d’embauche… et toi, tu m’as dit que tu m’aimais. Tu es là. »
Comment cela va-t-il se passer ce soir ? Je sais exactement comment. Nous allons parler jusqu’à ce que la nuit tombe et puis baiser jusqu’au lever du soleil. Je tends la main vers elle, j’enroule mon bras autour de son épaule. Dieu que c’est bon.
– Je m’occupe de tout, tu peux être tranquille. Je te ramène.
À ce moment-là, elle secoue la tête, probablement pour chasser de mauvaises pensées.
– Ce n’est pas un problème si tu dois retourner travailler, on peut…
En lui faisant les gros yeux, je marmonne :
– Ne sois pas ridicule. Il est presque 16 h. Je ne vais pas retourner travailler. Ma voiture est juste là, monte !
Son sourire s’aiguise.
– Le Bennett autoritaire refait surface ! Maintenant, je suis sûre que je ne vais pas venir avec toi.
– Chloé, je ne rigole pas. Tu ne te débarrasseras pas de moi d’ici Noël !
Elle plisse les yeux dans le soleil de cette fin d’après-midi de juin.
– Noël ? Ça ressemble un peu trop à de la séquestration sado-maso, à mon goût.
– Si ce n’est pas ton genre, cette relation ne fonctionnera peut-être pas, après tout, lui dis-je pour la provoquer.
Elle rit mais ne répond rien. À la place, ses yeux d’un brun profond me fixent sans ciller. Je n’arrive pas à déchiffrer son expression.
Je sens que j’ai perdu l’habitude de me frotter à Chloé, je dois lutter pour cacher ma frustration.
Je pose la main sur ses hanches, je me penche pour déposer un petit baiser sur ses lèvres. Putain, j’en veux plus.
– Viens. Pas de séquestration. Juste nous.
– Bennett…
Je l’interromps d’un autre baiser. Curieusement, sa manière de me contredire me fait du bien.
– Ma voiture. Maintenant.
– Tu es sûr que tu ne veux pas entendre ce que j’ai à dire ?
– Absolument. Tu pourras parler autant que tu voudras quand je serai confortablement installé entre tes jambes.
Chloé acquiesce et me suit quand je l’attrape par la main et que je l’attire doucement vers le parking souterrain. Elle sourit mystérieusement.
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Pendant tout le trajet jusqu’à son appartement, elle passe les doigts le long de ma cuisse, se penche pour lécher mon cou, frôle ma queue de la main et parle de la petite culotte rouge qu’elle a mise ce matin. Elle a besoin de se donner du courage.
– Ça détruirait ta force intérieure si je la déchirais ? je demande en l’embrassant quand le feu passe au rouge. La voiture derrière moi klaxonne au moment où ça devient bon : quand ses lèvres laissent découvrir ses dents, ses gémissements remplissent ma bouche, ma tête et – putain – ma poitrine tout entière. Je la désire nue, sous moi, tout de suite.
Nous avons commencé à faire n’importe quoi dans l’ascenseur de son immeuble – tant pis pour les caméras. Elle était là, putain de merde, elle était là, elle m’avait tellement manqué ; je comptais bien faire durer cette nuit pendant trois jours… Elle remonte sa jupe sur ses hanches, je la soulève et je la plaque contre la paroi de l’ascenseur. Je me place entre ses jambes. Quand je presse ma queue douloureuse à force de bander contre elle, elle sait ce qui l’attend.
– Je vais te faire jouir comme jamais.
– Mmmmm, tu promets ?
– Oui.
Je frotte mes hanches contre elle, elle gémit :
– OK, mais pour commencer…
Le signal de l’ascenseur retentit, elle se tortille pour se libérer, repose les pieds au sol, redescend sa jupe et passe devant moi. Elle pénètre dans le couloir et se dirige vers son appartement.
Ma gorge se serre.
Je ne suis pas venu ici depuis le jour où j’ai baratiné le vigile pour qu’il me laisse entrer dans le seul but de lui parler. J’avais dû me résoudre à lui dire ce que j’avais sur le cœur à travers la porte. Je me sens étrangement inquiet. Je voulais que notre réconciliation solde mes inquiétudes, me rassure définitivement – surtout, éviter de penser à ces mois de séparation, à errer chacun de notre côté. Pour me distraire de ces mauvaises pensées, je me penche et je lèche la peau juste sous son oreille. Je commence à tirer sur la fermeture Éclair au dos de sa jupe.
Je peux faire un effort pour être civilisé, après tout. Il n’est pas nécessaire de déchirer tout ce qu’elle porte.
– Bennett… commence-t-elle, mais je la retourne, je la pousse contre le mur le plus proche et la réduis au silence, ma bouche contre la sienne. Bordel, elle a bon goût – un mélange de l’eau aromatisée au citron qu’elle buvait et de ce goût familier qui est le sien : menthe douce. Encore plus douces, ses lèvres affamées. Mes doigts s’arrêtent sur l’arrière de sa jupe, mais j’oublie mes bonnes résolutions et je la fais glisser immédiatement. J’attrape son blazer. Pourquoi porte-t-elle toujours ce truc encombrant ? Pourquoi n’est-elle pas déjà toute nue ?
Sous sa chemise violet foncé, ses tétons durcissent. Je me penche pour en attraper un entre mes doigts. Ses gémissements aigus attirent mon regard : elle fixe ma bouche.
– Ça m’a manqué, Chloé. Tu m’as manqué.
Elle se lèche les lèvres :
– Toi aussi.
– Je t’aime, putain !
J’embrasse son cou, sa poitrine se soulève, elle respire par saccades. Je ne suis pas sûr de savoir faire redescendre son excitation, comment pourrais-je seulement envisager de ralentir ? Vais-je la prendre ici, très vite, très fort, ou vais-je la porter jusqu’à un canapé ou une chaise, m’agenouiller et simplement la goûter. J’ai imaginé ce moment pendant des mois – envisagé tous les scénarios possibles –, je me sens presque paralysé par la réalité de sa présence, en chair et en os, et par la douleur de son absence qui me revient en mémoire.
Je veux tout avoir. Je veux entendre ses gémissements, sentir sa peau, me perdre dans la sensation de sa main enroulée autour de moi, regarder la transpiration perler sur son front pendant qu’elle me chevauche, lui montrer à quel point je lui ai manqué, aussi. Je saurai à quel moment elle s’approchera de l’orgasme, quand son rythme faiblira, elle s’agrippera à moi quand je susurrerai son nom comme elle aime que je le fasse.
J’ai également envie de savourer ce moment. De la savourer.
– Bennett ?
– Mmmm ?
Je défais un autre bouton de sa chemise, passe un doigt sur le creux de sa gorge.
– Je t’aime, dit-elle, ses mains appuyées sur mes avant-bras. Mes mains faiblissent, je perds mon souffle : « Mais… tu vas détester ce que je vais dire. »
Je suis toujours concentré sur « je t’aime ». Je ne peux pas m’empêcher de sourire.
– Quoi…? Il n’y a aucune raison pour que je prenne mal ce que tu vas dire.
Elle grimace, se tourne pour regarder l’horloge au mur. Alors, je prends le temps, pour la première fois, de regarder autour de moi. Je recule d’un pas, surpris. Son appartement ne ressemble absolument pas à ce que j’avais imaginé.
Chloé est toujours impeccable, élégante, au goût du jour. Mais son appartement ne répond pas du tout à cette description. Le salon est rangé, mais rempli de vieux meubles usés et d’objets qui ne lui ressemblent pas. Tout est marron ou brun, les canapés ont l’air confortables, mais ils sont recouverts du même tissu terne, comme un animal empaillé. Une collection de chouettes en bois est disposée sur une étagère près d’une petite télévision ; dans la cuisine, l’horloge est décorée d’un bourdon souriant avec les mots « Be happy ! » écrits en grosses lettres de couleur criarde.
– Ce… n’est pas ce à quoi je m’attendais…
Chloé suit mon regard qui inspecte l’appartement et éclate d’un rire sonore. Celui-là même qu’elle a toujours avant de me lancer une pique.
– À quoi vous attendiez-vous, M. Ryan ?
Je hausse les épaules, je n’ai pas envie de la vexer, mais ce décalage attise ma curiosité.
– Je m’attendais à ce que ton appartement te ressemble un peu plus.
– Quoi ? Tu n’aimes pas mes chouettes ? demande-t-elle en grimaçant.
Je me passe une main nerveuse dans les cheveux.
– Si, bien sûr, elles sont juste… euh…
– Et ces canapés ? m’interrompt-elle. Tu ne penses pas qu’on pourrait s’amuser dessus ?
– Chérie, on pourrait s’amuser n’importe où dans cet appartement. Je disais juste que je m’attendais à ce que ton appartement soit moins…
Merde. Pourquoi est-ce que je parle encore ? Je la regarde, sa main est devant sa bouche, elle se cache pour rire.
– Ne t’inquiète pas. C’était l’appartement de ma mère. Je l’adore, mais tu as raison. Aucun de ces objets ne m’appartient. Quand j’étais étudiante en école de commerce, je ne me voyais pas le vendre ni acheter de nouveaux meubles.
J’observe à nouveau l’espace qui m’entoure.
– Tu t’es acheté des centaines de dollars de petites culottes, la plupart griffées Aubade, mais tu n’as jamais pensé à t’offrir un nouveau canapé ?
– Ne sois pas si snob. Je n’avais pas besoin d’un nouveau canapé. Mais j’avais fréquemment besoin de nouvelles culottes, explique-t-elle calmement.
– Putain, oui !
Ce rappel tombe à pic, je m’approche d’elle, je reprends mon attaque délicate contre la ligne des boutons de son chemisier. Je le fais glisser sur ses épaules, le long de ses bras. Je l’admire, debout en face de moi, dans son soutien-gorge rouge en dentelle et sa culotte assortie. Ils l’habillent à peine.
– Dis-moi ce que tu veux, je souffle – je me sens un peu désemparé – en ramenant ses cheveux derrière son épaule pour pouvoir l’embrasser dans le cou, couvrir sa joue, son oreille, de baisers : « Ma queue ? Ma bouche ? Mes mains ? Mon Dieu, je veux tout faire ce soir, mais par où commencer ? J’ai l’impression de perdre la tête ! »
J’attrape son bras pour la rapprocher de moi. Pourquoi est-elle si passive ?
– Bébé, pose les mains sur moi…
Ses mains remontent le long de mon cou et entourent mon visage. Je la sens trembler :
– Bennett.
C’est seulement quand elle prononce mon nom comme ça – comme si elle était timide, peut-être même stressée – que je me souviens qu’elle devait me dire autre chose que je t’aime. Quelque chose que je n’apprécierais pas.
– Qu’y a-t-il ?
Ses yeux s’agrandissent, ils scrutent les miens, ont l’air de s’excuser.
– Je viens juste d’obtenir mon diplôme et…
– Oh merde ! Je suis vraiment un con. Je devrais t’amener dîner ou…
– … et j’ai promis à Julia et à Sara de sortir avec elles…
– … peut-être qu’on pourrait dîner après un ou deux orgasmes…
– … pour boire des verres après ma présentation…
– J’ai juste besoin de t’entendre jouir une fois et on peut y aller. Donne-moi juste… Je m’arrête, j’ai fini par entendre ce qu’elle me disait : « Attends, quoi ? Tu sors avec Julia et Sara ? Ce soir ? »
Elle acquiesce, les yeux fermés.
– Je ne savais pas que tu serais ici. Tu ne peux pas imaginer à quel point j’ai envie de les appeler pour annuler. Mais vraiment, je ne peux pas. Pas après toutes les attentions dont elles m’ont entourée ces derniers mois… quand toi et moi étions…
Je râle, en me mettant les mains devant les yeux.
– Pourquoi ne m’as-tu pas dit ça avant que je te déshabille ? Comment te laisser partir, maintenant ? Je vais bander pendant des heures.
– J’ai essayé de te le dire…
Elle a l’air aussi frustrée que moi.
– On a le temps de… Je secoue la tête, en regardant autour de moi comme si la réponse était enfermée quelque part dans les vieux meubles : « Je pourrais nous offrir un peu de plaisir en, genre, deux minutes… »
Elle rit.
– Je ne suis pas sûre que ce soit le genre de choses à expédier comme ça.
Pas du tout, en effet.
Son petit gémissement de surprise est étouffé par mes lèvres quand je l’embrasse, avec la langue, les dents, sans même faire attention au temps qui nous reste. Quelques minutes, ça me va.
Je glisse la main sur sa poitrine, je sens son cœur qui s’accélère, je descends sur ses seins et plus bas, sur son ventre. Je continue plus bas encore, en retrouvant ce lieu familier, mon lieu favori, où elle est chaude et glissante. Le toit peut s’écrouler sur nous, je ne m’en rendrai même pas compte, mon Dieu, plus rien n’existe à part elle, ses petits bruits, ses murmures, continue, continue…
Ses dents s’enfoncent dans ses lèvres, ses yeux sont plongés dans les miens, son regard est brûlant. Je glisse un doigt en elle, je lui dis que j’ai envie de la lécher, de la sentir jouir contre ma langue. Je tremble, je désire tout à la fois, j’essaye de stabiliser ma main en bougeant en elle, je lui dis que j’ai envie de la baiser avec les doigts, puis la langue, puis la bite.
Des gouttes de sueur perlent entre ses épaules et je me penche pour murmurer « je t’aime » à son oreille. Je n’ai pas envie de la faire jouir comme ça mais putain – on en a pour toute la nuit et toutes les suivantes si on n’en fait qu’à ma tête.
Elle commence à frissonner, à se soulever pour s’adapter à mes mouvements et je me penche en arrière, je la regarde s’effondrer dans mes bras. Ses genoux se dérobent et son corps se tend autour de mes doigts, mais ce qui me fait perdre la tête, c’est surtout ce gémissement familier, qui vient du tréfonds de ses entrailles, quand elle jouit.
Elle dit mon nom.
– Bennett, murmure-t-elle. S’il te plaît…
Je m’apprête à enlever mon pantalon quand tout à coup…
Je suis interrompu par des coups sur la porte.
Une voix que je connais bien filtre dans l’entrée :
– On est arrivées, Mademoiselle-Je-travaille-tout-le-temps-et-je-viens-d’obtenir-mon-diplôme ! On est prêtes à boire ! 
J’ai l’impression que le sol s’effondre sous mes pieds, ma queue débande. Je lance un regard furieux à Chloé :
– C’est une blague. Dis-moi que c’est une blague.
Elle secoue la tête, se mord les lèvres pour ne pas sourire.
– Je ne suis pas d’humeur à te partager. Tu te fous de ma gueule, hein ?
– J’avais oublié à quel point j’aimais te voir t’énerver.
Elle marche vers la porte en soutien-gorge et culotte et l’entrouvre avant de courir vers sa chambre, en me laissant accueillir les intruses.
Putain mais qu’ai-je fait au Ciel pour mériter ça ?
– J’arrive tout de suite, crie Chloé. Son cul presque nu a disparu dans la chambre.
Julia siffle bruyamment, franchit le seuil et s’arrête net. Elle éclate de rire en me voyant.
– Wahou, je ne m’attendais pas à ce que tu ouvres la porte en sous-vêtements, Chloé. Sara entre, les mains devant les yeux, avançant à l’aveugle. Elle attrape ma chemise à demi-boutonnée et hurle quand elle réalise, en ouvrant les yeux, que c’est moi qu’elle est en train de toucher.
– Monsieur Ryan !!!
– Mesdames… fais-je d’une voix plate.
Je lisse ma chemise, remets ma cravate à sa place.
– Oh mon Dieu, on interrompt quelque chose ? demande Julia, les yeux grands ouverts, taquins.
– À vrai dire, oui. On était en train… de se réconcilier.
Chloé crie de la chambre qu’il y a du champagne dans le frigo. Je fais comme si je ne remarquais pas le regard de Julia sur ma fermeture Éclair. Je me tiens droit, digne, je lui laisse le temps de bien me lorgner. De toute façon, mon érection est retombée.
Presque.
– Je ne savais pas que c’était une soirée-filles, dis-je, avant que le silence devienne trop gênant.
Sara fait un pas en arrière, ses yeux luttent pour ne pas descendre en dessous de mes épaules :
– On ne pouvait pas imaginer que vous seriez ici et que vous voudriez y rester…
Une chose est sûre, je veux rester. Et profiter de chaque parcelle de Chloé.
Julia me scrute une minute avant de sourire :
– J’étais presque sûre à 100% que Bennett serait ici…
Je ne peux m’empêcher de lui retourner son sourire. Après tout, elle m’avait appelé pour m’exhorter à aller à la soutenance de Chloé. Elle est évidemment de mon côté. Même si elle a interrompu ma tentative de baiser Chloé pour la première fois depuis… si longtemps.
Je me dirige vers la cuisine pour me laver les mains. Julia me suit, je l’entends ouvrir une bouteille de champagne juste derrière moi – le bouchon crisse avant de faire pop, et ce bruit me rappelle à quel point j’aurais préféré ouvrir cette bouteille sur le corps nu de Chloé et lécher la mousse sur sa peau.
Julia continue :
– Mais je pense que nous devrions tous sortir pour célébrer ça, pour qu’il profite d’elle autant qu’il veut. Elle remplit quatre flûtes et m’en tend une : « Tu attendras juste un peu plus tard pour… te réconcilier. »
Chloé émerge de sa chambre dans un jean slim noir, des talons hauts noirs à lanières et un débardeur bleu si brillant qu’il donne l’impression que sa peau est dorée. C’est au moment où Julia me tend le champagne que je réalise que les bras de Chloé sont plus minces que dans mon souvenir, même s’ils sont musclés. Je fronce les sourcils en me demandant ce qui a changé entre-temps. J’imagine ses seins ronds, son ventre doux et le galbe délicat de ses hanches nues. J’ai envie de l’attacher à mon lit et de la lécher, du poignet jusqu’à l’épaule, avant qu’elle ne me supplie de lui donner ma queue.
Je ne pourrai jamais retenir mes mains si elle porte ça ce soir.
– Chloé… dis- je, en marchant vers elle, après avoir posé le champagne sur le comptoir de la cuisine d’une main tremblante. Je jette un regard mauvais à ses cheveux tirés en arrière dans une queue de cheval basse et brillante.
Ses yeux pétillent d’amusement, elle monte sur la pointe des pieds pour atteindre mon oreille :
– Tu pourras les détacher tout à l’heure…
– Compte sur moi.
– Tu veux les attraper ? Les tirer ? demande-t-elle en embrassant mon oreille.
J’acquiesce en fermant les yeux.
– Ou tu préfères sentir mes cheveux lâchés qui frôlent ton ventre pendant que ma bouche s’occupe de ta queue ?
Je tends la main vers ma flûte en frémissant, et la vide.
– Cette perspective est tentante.
Le désir me vrille de l’intérieur, je suis déchiré entre l’envie de briser quelque chose et de l’attirer dans sa chambre pour lui arracher ce fichu jean. Je n’ai absolument aucune envie de passer une soirée à boire du vin, à manger du fromage et à écouter des conversations de filles. Je ne suis pas sûr de pouvoir le supporter.
Comme si elle lisait dans mes pensées, elle chuchote :
– Ce sera encore meilleur quand nous rentrerons tout à l’heure.
– Je doute que ce soit possible.
Ses doigts s’attardent sur ma poitrine.
– Ta mine revêche m’avait manqué.
Je l’ignore :
– Et si tu venais chez moi plus tard ? Sors avec les filles, prends du bon temps. Je serai là quand tu seras prête.
Elle se hausse sur la pointe des pieds et dépose un lent et chaud baiser sur ma bouche :
– Et dire que je croyais que je n’allais pas pouvoir me débarrasser de toi avant Noël ?
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Je pensais qu’elles allaient me traîner en boîte ou dans un bar branché aux cocktails à vingt dollars, rempli de jeunes filles, la petite vingtaine, dans de minuscules robes noires. Mais pas dans un bar miteux de la banlieue, avec des jeux de fléchettes et ce que Julia appelle « la meilleure sélection de bières de l’Illinois ».
Tant qu’ils me serviront une vodka-gin et que j’aurai Chloé contre moi, la nuit ne pourra pas être un désastre total. Je suis les filles à l’intérieur, mes yeux lancent des éclairs chaque fois qu’un connard pose un regard concupiscent sur Chloé. On arrive jusqu’au bar. Julia se juche sur un tabouret de cuir usé, en criant quelque chose au barman, leur boisson habituelle pour les filles et quelque chose de rose pour le joli garçon.
Je réalise que cette soirée va durer des heures.
Sara – toujours aussi perturbée par ma compagnie – s’assoit à côté de Chloé et exige qu’elle passe en revue tous les détails de sa soutenance. Chloé lui raconte Clarence Cheng, mon irruption là-bas, mon comportement de connard, sa présentation des deux projets, la proposition de job, etc.
Je clarifie : « Deux jobs », et je la fixe pour qu’elle sache qu’elle a plutôt intérêt à répondre oui à l’offre de RMG.
Elle roule des yeux, mais personne ne peut ignorer son sourire de fierté. Avec leurs bières et mon Cosmopolitain rose, nous portons un toast à la réussite de sa présentation. À côté de moi, Chloé descend sa bière et gigote pour descendre de son siège :
– Qui a envie de se mesurer à moi aux fléchettes ?
Sara lève la main et saute de son siège. Après une seule bière, elle a l’air pompette et assez détendue pour ne pas se comporter comme si nous étions au bureau. Je secoue la tête, en détaillant le corps de Chloé. J’aime assez l’idée de la regarder en train de s’étirer, de bouger pour jouer aux fléchettes dans ce lieu inattendu.
– Tu viens ? demande-t-elle, en se penchant et en pressant ses seins contre mon front.
Excitant, putain.
– Dans deux minutes.
Je m’attarde sur sa bouche avant de plonger mon regard sur sa poitrine. Sous le tissu léger de son top, ses seins pointent.
Son rire ramène mon attention vers ses lèvres rouges, elle fait la moue :
– Bennett serait-il un peu tendu ?
– Bennett est très tendu, dis-je en l’attirant entre mes jambes et en embrassant la courbure de son oreille. Je voulais être patient, la laisser apprécier sa soirée, mais la patience n’a jamais vraiment été mon fort : « Bennett voudrait que Chloé soit nue, en train de lui toucher la queue. »
Elle glousse et s’éloigne en dansant. Elle attrape le bras de Sara.
Julia pose la main sur mon bras, en jetant un coup d’œil derrière nous pour vérifier que Chloé ne peut pas entendre.
– Tu as bien fait.
– Merci d’avoir appelé. Mais je voulais te dire que je serais revenu vers elle dans tous les cas. Je n’en pouvais plus.
Julia boit une gorgée de bière avant de répliquer :
– Je me suis dit que si tu lui ressemblais, vous en aviez encore pour un autre round. Je t’ai appelé hier parce que je voulais que tu aies l’aplomb dont tu avais besoin pour y aller et retrouver ton attitude de connard habituelle.
– Je n’ai pas joué au connard, dis-je en fronçant les sourcils. Enfin je ne crois pas.
– J’en suis persuadée. Tu es l’incarnation vivante du compromis !
J’ignore sa remarque, lève mon verre rempli de cette délicieuse boisson fruitée de fille et le vide.
– Elle est si heureuse ce soir, murmure Julia.
– Elle est si mince. Je lui jette un regard, elle se tient bien droite, prête à lancer une fléchette. Elle semble heureuse, ce qui me ravit, mais la métamorphose de son corps m’obsède : « Trop mince. »
Julia acquiesce :
– Elle a fait trop de sport, passé trop de temps à la salle. Ses yeux cherchent les miens, elle ajoute : « Ça n’allait pas, Bennett. C’était une épave. »
– Moi aussi.
Elle sourit, taquine. La tristesse, c’est du passé, après tout.
– Si tu veux la garder au lit les jours qui viennent, pense à faire des pauses pour lui laisser le temps de manger.
J’acquiesce et je regarde Chloé, au fond de la pièce, qui se retourne plusieurs fois, vise, mais atteint à peine la cible. Avec Sara, elles éclatent de rire, en s’arrêtant pour dire quelque chose qui les fait rire encore plus fort.
Pendant qu’elle joue et danse sur les Rolling Stones, je sens tout le poids de mon amour peser au creux de mon ventre. Deux mois de séparation, c’est une goutte d’eau par rapport à tout ce temps qu’on a devant nous mais, dans le contexte de notre histoire, ça semble énorme. J’espère que ça s’estompera avec le temps. Je voudrais que cette affreuse douleur superflue fasse partie du passé.
J’ai besoin de revenir en arrière, de l’avoir à nouveau toute à moi. Je fais un signe au barman : « L’addition ! » au moment où elle me regarde.
Julia pose une main sur mon bras, en signe d’avertissement.
– Ne fous pas tout en l’air. Elle est indépendante, ça fait si longtemps qu’elle est comme ça qu’elle ne sera jamais du genre à te dire combien elle a besoin de toi. Mais elle te montrera à quel point elle désire que votre relation fonctionne. Chloé n’est pas du genre à exprimer ses sentiments, c’est une femme d’action. Je la connais depuis nos douze ans, je sais que tu es celui qu’il lui faut.
Deux bras doux s’enroulent autour de ma taille par-derrière, je sens Chloé m’embrasser les épaules.
– De quoi parle-t-on par ici ?
– Football, répond Julia au moment où je dis « politique ».
Je l’entends rire, elle se glisse sous mon bras, se serre contre moi.
– Donc, vous étiez en train de parler de moi.
– Oui, répondons-nous en chœur.
– À quel point j’étais une épave et combien j’ai l’air heureuse ce soir, à quel point Bennett n’a pas intérêt à tout foutre en l’air cette fois…
Julia me jette un coup d’œil, nous désigne tous les deux du doigt en levant sa bière dans un toast silencieux, avant de nous laisser seuls au bout du bar.
Chloé tourne ses yeux brun-noir vers moi :
– Elle t’a raconté tous mes secrets ?
– À peine un ou deux. Je repose mon verre et je passe mon bras sur ses épaules : « On y va ? J’ai été loin de toi pendant des mois, j’ai atteint la limite de ce que je peux partager. Je te veux pour moi seul. »
Je sens son corps tressauter entre mes bras, elle rit, puis elle chuchote dans mon oreille :
– Tu es exigeant.
– Je te dis seulement ce que je désire.
– OK. Sois précis. Que désires-tu vraiment ?
– Je veux te voir à genoux sur mon lit. Je veux que tu transpires, que tu me supplies. Je te veux trempée au point de te boire.
– Putain, répond-elle, la voix tendue. J’y suis déjà.
– Alors, Mademoiselle Mills, montez dans ma voiture et plus vite que ça !
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Mes mains sont sur le volant, ses mains partout ailleurs – mes cuisses, ma queue, mon cou, ma poitrine –, je ne suis pas sûr de réussir à nous ramener à la maison sains et saufs.
Surtout pas depuis qu’elle a soulevé mon bras droit pour plonger vers ma braguette, ouvrir mon pantalon, sortir mon sexe de mon boxer et passer la langue sur toute sa longueur. Je meurs d’envie de la ramener chez moi mais, putain, c’est aussi tellement agréable comme ça.
– Oh mon Dieu, murmure-t-elle avant de me prendre tout entier dans sa bouche.
– Bordel… je souffle en me décalant sur la voie de droite.
C’est tellement parfait, une fois de plus : ses mains et sa bouche qui travaillent en tandem, ses petits gémissements qui me donnent l’impression qu’elle n’a jamais rien désiré aussi fort. Elle commence lentement, de longues succions. Elle me titille du bout de la langue en me regardant à travers ses longs cils noirs jusqu’à ce que je sois à deux doigts de perdre complètement la tête. Elle me connaît si bien, elle sait quand elle ne doit pas s’arrêter, quand elle doit accélérer ou me sucer plus fort, en pressant étroitement la base de ma queue. Ce qui me rend fou, c’est sa propre excitation ; ses yeux devenus noirs, suppliants, sa respiration saccadée, ses gémissements, toujours plus frénétiques. Je m’agrippe au volant, en haletant, en suppliant, et finalement en jurant tout haut, au moment où je jouis dans sa bouche.
Je ne sais pas comment j’ai pu retrouver ma rue, conduire jusqu’à mon allée privée et me garer correctement. Les mains tremblantes, j’ai quand même réussi à nous conduire jusqu’ici. Elle embrasse mon nombril, appuie son front contre ma cuisse, le silence envahit la voiture. Je n’avais pas imaginé que la première fois où nous serions à nouveau ensemble se passerait comme ça… Mais cette manière d’être si hâtifs, si spontanés, nous ressemble.
Elle pousse mon bras pour s’asseoir, je bouge sur mon siège, ma main descend pour remonter la fermeture Éclair de mon pantalon et remettre ma ceinture.
– Qu’est-ce qu’on fout là ? demande-t-elle, en regardant par la fenêtre. Son ton surpris me fait revenir sur terre : « C’est ici chez toi ? Pourquoi sommes-nous ici ? »
– Tu voulais aller chez toi ?
Elle hausse les épaules et répond :
– Je pensais juste que c’est ce qu’on ferait. Je n’ai aucune de mes affaires ici.
– Je n’ai aucune de mes affaires chez toi non plus.
– Mais j’ai une brosse à dents en rab. Tu as des brosses à dents en rab ?
Mais de quoi elle parle, putain ?
– Tu peux utiliser la mienne. Pourquoi toutes ces questions ?
Elle soupire, ouvre la porte et murmure : « Pffff, tout à fait ton genre. »
– Pour être bien clair, dis-je en sortant de la voiture et en la suivant sur le chemin, je t’ai amenée ici parce que c’est là où je pensais t’emmener après San Diego. Je comptais t’attacher à ma tête de lit et te donner une bonne fessée. C’est toujours mon intention, après tout ce que tu m’as fait vivre ces derniers temps.
Chloé s’arrête sous le porche, dos à moi, et reste immobile pendant de longues secondes qui instillent le doute en moi. Elle finit par se tourner pour me regarder dans les yeux :
– Tu peux répéter ce que tu viens de dire ?
– Est-ce que je bégaye ? Elle continue à me fixer, j’explique : « Oui, nous nous sommes séparés parce que j’ai déconné. Mais toi aussi. Je compte bien te donner une fessée dans tous les cas. Je suis sûre que tu apprécieras. »
Ses yeux rétrécissent et s’assombrissent. Je suis aussi effrayé qu’excité de la voir sur le point d’exploser devant moi. Elle me plaque contre la porte d’entrée, enroule ma cravate autour de son poing et la tire sans ménagement vers le bas, pour ramener nos visages au même niveau. Ses yeux sombres sont grands ouverts, une lueur malicieuse y brille.
– Donne-moi tes clés.
Je plonge la main dans ma poche, les sors et les dépose dans sa paume ouverte, sans broncher.
Je l’observe en train d’étudier le trousseau pour trouver la clé de la première serrure.
– C’est le verrou d’en haut et…
Elle m’exhorte au silence en posant un doigt sur ses lèvres.
– Chhh, pas un mot.
J’essaye d’analyser la situation. De toute évidence, elle ne s’était pas attendue à ce que je la taquine à propos de la rupture qu’elle avait provoquée. Peut-être pensait-elle que nous avions abandonné nos désaccords dans la salle de conférence où nous nous étions réconciliés. Et je pense qu’en gros, elle a raison. Je n’ai pas besoin de l’entendre s’excuser. Je n’ai aucune envie de m’excuser à nouveau. Mais ces mois de séparation ont été vraiment difficiles pour l’un comme pour l’autre. Nous devrons certainement en reparler.
Sa main n’hésite pas quand elle glisse la clé dans la serrure. J’entends le clic familier, puis elle ouvre la porte et me pousse contre le mur.
Je glisse :
– Tout droit, le salon. Ou, en bas du couloir, mon lit…
Je la sens me tirer vers le salon, ses yeux passent de mon visage à sa main sur ma cravate, puis à la maison derrière elle. C’est, après tout, la première fois qu’elle vient chez moi.
– C’est charmant, murmure-t-elle. Elle semble décider de ce qu’elle va faire de moi tout en raccourcissant sa prise sur ma cravate : « C’est tellement propre. C’est tellement… toi. »
– Merci, dis-je en riant. Enfin, je crois…
Comme si elle se rappelait qu’elle devait me punir pour une quelconque raison, elle me gratifie d’un regard sévère.
– Reste là.
Elle sort de la pièce. Même si j’ai envie de savoir ce qu’elle mijote, je suis ses instructions à la lettre. Elle ramène dans le salon l’une des chaises de salle à manger à haut dossier. Elle la place derrière moi et appuie sur mes épaules pour me faire asseoir.
Elle se tourne et marche jusqu’à la chaîne hi-fi, attrape la télécommande et parcourt les boutons du bout des doigts.
– Commence par allumer…
Sans se retourner, Chloé lève une main pour me faire taire.
– Chhhh…
J’obéis. Mon corps entier est tendu. Elle me pousse à bout. Si elle ne m’avait pas ordonné de rester assis, elle serait déjà allongée sur le ventre par terre, les fesses en l’air, prêtes à recevoir une correction dûment méritée. Mais je sens qu’elle a envie de jouer.
Au bout de quelques minutes, une musique douce et rythmée envahit la pièce, C’est une femme à la voix rauque qui chante. Nous sommes chez moi, et je n’ai aucune idée de ce qu’elle vient de mettre.
Je murmure en espérant qu’elle m’entende malgré la musique :
– Viens par là, bébé.
Elle se tourne vers moi et s’approche si près que ses cuisses sont pressées contre mes genoux. Mon visage est au niveau de sa poitrine, je ne peux me retenir de me pencher en avant, d’embrasser ses seins à travers son débardeur. Ses mains remontent et poussent mes épaules, qui reviennent en arrière. Je suis assis tout droit sur ma chaise.
Elle s’installe sur moi et chevauche mes genoux. Avec les deux mains, elle commence à jouer avec ma cravate.
– Ce que tu as dit dehors… ça m’a fait réaliser qu’il restait un ou deux sujets à éclaircir entre nous.
– OK.
– Mais si tu n’as pas envie de parler maintenant, on peut aller dans ta chambre et tu peux me faire tout ce que tu veux. On discutera plus tard, chuchote- t-elle.
– On parlera de tout ce que tu veux. J’avale ma salive et lui souris : « Et puis, je t’amènerai dans mon lit et je te ferai tout ce dont je rêve. »
J’ai du mal à retrouver mon souffle. Je me redresse pour défaire le premier bouton de ma chemise, mais elle attrape ma main et la fait redescendre, les sourcils relevés en guise de question silencieuse.
Lentement, elle défait ma cravate jusqu’à ce qu’elle soit totalement enroulée autour de son poing, comme des bandes de boxe. Je suis si bouleversé par l’impression de puissance qu’elle dégage que je remarque à peine qu’elle déplace lentement mes mains dans mon dos. Ma queue se tend à faire mal et je décale mes hanches pour ajuster l’angle dans mon pantalon. Mon cœur bat contre mes côtes. Que va- t-elle faire, putain ?
– Dis-moi que tu m’aimes… souffle-t-elle.
Mon rythme cardiaque s’accélère, le sang afflue à gros bouillons dans mes veines.
– Je t’aime. Follement. Je… J’ai imaginé ce moment un millier de fois. Pourtant, j’ai la sensation de ne pas réussir à trouver les bons mots pour décrire ce que je ressens. Je prends une grande inspiration et je réponds en fermant les yeux : « Je suis follement amoureux de toi. »
– Mais tu étais en colère contre moi quand je suis partie.
Mon ventre se noue. Allons-nous nous disputer ? Serait-ce une bonne ou une mauvaise chose ?
Chloé se penche vers moi, m’embrasse sur les lèvres puis sur la joue. Sa bouche se déplace vers mon oreille.
Je sens quelque chose se resserrer autour de mes poignets ; elle a attaché mes mains derrière la chaise avec ma cravate.
– Ne t’inquiète pas, dit-elle. J’ai juste envie d’en parler encore un peu.
Elle a envie d’en parler, elle veut être rassurée, entendre combien j’étais affecté, combien j’étais en colère. A-t-elle besoin de commencer par m’attacher ? Je souris, je la fais taire par un baiser.
– Oui, j’étais en colère contre toi. J’avais surtout le cœur brisé, mais j’étais furieux aussi.
– Raconte-moi pourquoi tu étais en colère.
Sa bouche s’éloigne de la mienne, se promène dans mon cou, le lèche, pendant que je réfléchis à ma réponse.
Notre rupture me semble si loin, à des millions d’années-lumière, mais en même temps c’est comme si elle venait de se produire aujourd’hui. Chloé est là, sur mes genoux, elle m’embrasse, ce qui me rappelle nos débuts, il y a si longtemps. Mais mon pincement au cœur, quand je me souviens du jour où elle est partie… c’est comme si c’était hier.
– Tu ne m’as jamais laissé t’expliquer ou m’excuser. Je t’ai appelée. Je suis venu devant chez toi. J’aurais fait n’importe quoi pour arranger les choses.
Elle ne dit rien, n’essaie pas de se défendre. Elle se lève et s’éloigne, se penche pour défaire la bride de ses chaussures. Elle les retire. Chloé se tourne vers moi, passe les doigts dans mes cheveux et attire mon visage contre sa poitrine.
– On savait tous les deux que la transition entre la baise au bureau et l’amour ne serait pas facile, dis-je, contre le tissu doux de son top. À la première gaffe, tu m’as quitté.
Elle ouvre le premier bouton de son jean, descend lentement la fermeture Éclair et le fait glisser sur ses jambes. Quelques secondes plus tard, son débardeur rejoint son jean sur le sol. Elle se tient devant moi, complètement nue, à part son soutien-gorge et sa culotte en dentelle rouge. Dans la pièce sombre, sa peau ressemble à de la soie.
Merde, merde, merde, merde.
– J’ai réalisé que je t’aimais, que j’étais sûrement amoureux de toi depuis un moment et, soudain, tu as disparu.
Je lève les yeux vers elle, en espérant ne pas être allé trop loin. Elle remonte sur mes genoux et je n’ai plus qu’un désir, avoir la liberté de caresser ses cuisses. Je fixe ses jambes écartées devant moi, à quelques centimètres de ma queue.
– Je suis désolée, murmure-t-elle. Je cligne des yeux, surpris : « Je ne changerais rien à ce que j’ai fait, parce que c’était ce dont j’avais besoin à ce moment-là. Mais je sais que je t’ai fait du mal, je sais qu’il n’était pas juste de t’évincer de ma vie comme ça. »
J’approuve en tendant le cou pour qu’elle se rapproche et m’embrasse. Sa bouche se presse contre la mienne, douce et mouillée. Un petit gémissement s’échappe de ses lèvres.
– Merci d’être venu ce matin.
– Tu m’aurais retrouvé, sinon ?
– Oui.
– Quand ?
– Demain matin. Après ma présentation. Je l’avais décidé il y a une semaine.
Je me penche pour l’embrasser en maugréant. Elle s’incline en arrière, j’embrasse sa gorge et sa joue.
– Tu as vu quelqu’un d’autre pendant notre séparation ?
Je m’arrête, bouche bée :
– Quoi ? C’est une question sérieuse ? Non !
Un sourire envahit son visage.
– J’avais juste besoin de l’entendre.
– Si tu as laissé un autre homme te toucher, Chloé, je jure que…
– Du calme. Elle pose deux doigts sur ma bouche : « Ce n’est pas le cas. »
Je ferme les yeux et j’embrasse ses doigts. L’image désagréable s’éloigne lentement de mon esprit, mais mon cœur continue à battre la chamade.
Je sens sa respiration dans mon cou :
– Tu as pensé à moi ?
– Plusieurs fois à chaque minute.
– Tu t’es déjà imaginé en train de me baiser ?
Les mots s’évanouissent. Tous les mots que je connais ont disparu de mon cerveau et je me tortille sous elle. Je la désire tellement dans cette position vulnérable, où je ne peux rien faire, où elle peut tout me faire, que j’ai peur de ne pas me contrôler à la minute où elle me libérera de mon pantalon.
– Pas au début, parviens-je à articuler. Mais après quelques semaines, j’ai essayé.
– Tu as essayé de te masturber et de penser à moi ? Comme si ta main pouvait me remplacer ?
Je regarde son expression passer de la curiosité à la férocité, avant de répondre : « Ouais. »
– Tu as joui.
– Mon Dieu, Chloé…
Pourquoi est-ce si excitant d’être interrogé par elle ? Elle gigote un moment en attendant ma réponse, sans cligner des yeux. Elle me dévisage simplement.
– Raconte-moi.
Je ne peux m’empêcher de sourire. Elle est toujours aussi cash.
– Plusieurs fois. Ce n’était pas si agréable que ça car tu jouissais dans ma main. C’était aussi frustrant qu’apaisant.
– Pour moi aussi. Tu m’as tellement manqué, c’en était douloureux. Tu me manquais au travail, chez moi, dans mon lit. C’était presque insupportable. Les seuls moments où j’arrivais à te sortir de ma tête, c’était quand je…
– Courais. Ça se voit. Tu as perdu du poids.
Ses sourcils se relèvent :
– Toi aussi.
– J’ai aussi beaucoup trop bu, dis-je pour lui rappeler que ce n’est pas un concours. Elle n’a pas à me prouver qu’elle s’en est mieux sortie que moi. Je suis sûr que c’est le cas : « Le premier mois sans toi, c’était une sorte de brouillard. »
– Sara m’a dit à quoi tu ressemblais. Elle m’a dit que c’était cruel de ma part de ne pas te donner de nouvelles.
Mes yeux s’écarquillent. Vraiment ? Sara a dit ça ? 
– Tu as fait ce que tu devais faire.
Elle se laisse aller en arrière, regarde mon torse, puis ses yeux remontent vers les miens. Je suis curieux de voir si elle a l’air surpris. Peut-être même prise de vertige.
– Tu m’as laissée t’attacher.
Je la dévisage.
– Bien sûr.
– Je n’étais pas sûre que tu serais d’accord. Je voulais te piéger – je pensais que tu dirais non.
– Chloé, je t’appartiens depuis la première seconde où je t’ai vue. Je t’aurais laissée m’attacher dans la salle de conférence si tu l’avais demandé.
Un petit sourire relève un coin de sa bouche.
– Moi, je ne t’aurais pas laissé faire si tu l’avais demandé.
– Ah bon ? Je me penche pour un baiser : « Tu es plus maligne que moi. »
Elle se redresse, passe les bras dans son dos pour détacher son soutien-gorge. Il glisse le long de ses bras et tombe sur le sol.
– Je pense que nous savons tous les deux que c’est vrai.
Mon désir pour elle ressemble à une douleur sourde. Je bande tellement que chaque battement de mon cœur se répercute dans ma queue. Ma vision est saturée de couleurs : le rouge de sa culotte, de ses lèvres, le brun de ses yeux, l’ivoire crème de sa peau. Mon corps crie au sien de m’enfoncer en elle, mais mon cerveau ne peut m’empêcher de saisir l’occasion pour la boire des yeux.
– Laisse-moi te sentir…
Elle approche sa poitrine au niveau de ma bouche. Je me penche en avant, je prends un téton entre mes lèvres et l’effleure du bout de la langue. Tout à coup, elle se lève et s’éloigne, en me tournant le dos. Elle regarde par-dessus son épaule avec un sourire malicieux.
Je lui demande dans un souffle :
– Qu’est-ce que tu mijotes, petit démon ?
Ses pouces s’immobilisent des deux côtés de sa culotte de dentelle, elle agite ses hanches en commençant à l’enlever.
Non. Pas question.
– Tu n’as pas intérêt à faire ça ! dis-je en libérant mes mains du nœud dans mon dos et en me levant comme une tornade pour l’écraser de toute ma hauteur : « Trouve vite ma chambre et saute dans mon lit. Si tu oses penser à retirer ta culotte, je me donnerai du plaisir tout seul et tu me regarderas jouir allongée dans mon lit. »
Ses yeux s’agrandissent, comme deux taches noires dans la pièce sombre. Sans un mot, elle tourne les talons et court vers ma chambre.
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Ce souvenir en tête, ma journée est officiellement foutue. Cette nuit avait été la nuit la plus intime de toute ma vie. Notre relation était passée du statut on va essayer à celui d’engagement sérieux. Je ne reviendrai jamais assez sur sa manière de glisser de la vulnérabilité à l’ordre discret, sur la façon dont elle m’a laissé renverser les rôles dans ma chambre, l’attacher à mon lit et grignoter chaque centimètre carré de son corps.
Je me morfonds en réalisant que je n’ai aucune idée de la prochaine fois où nous aurons devant nous une nuit comme celle-là. J’attrape mon téléphone.
DÉJEUNER ? lui écris-je.
IMPOSSIBLE, répond-elle. RÉUNION AVEC DOUGLAS DE MIDI À 15 H. PFFFF.
Je regarde l’heure. 11 h 36. Je repose mon téléphone sur le bureau et me concentre à nouveau sur l’article sur lequel je travaille pour le Journal. Je ne suis bon à rien et je le sais.
Deux minutes plus tard, je reprends mon téléphone et je lui envoie un message, cette fois avec notre code secret : BAT-SIGNAL.
Elle répond immédiatement : J’ARRIVE.
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La porte extérieure s’ouvre et se referme, le bruit des talons de Chloé retentit sur le sol du bureau, juste à l’extérieur du mien. C’était son bureau, mais depuis qu’elle est revenue chez Ryan Media Group après avoir fini son MBA, elle a emménagé dans un espace à elle dans l’aile Est. Résultat : le bureau extérieur reste vide. J’ai essayé de travailler avec différents assistants, mais ça n’a jamais vraiment fonctionné. Andrea pleurait tout le temps, Jesse tapotait son stylo sur son bureau, j’avais l’impression d’avoir un pic-vert de l’autre côté de la porte, Bruce ne savait pas se servir d’un clavier d’ordinateur…
Apparemment, la capacité de Chloé à me supporter en faisait une sainte, même si je ne m’en rendais pas compte à l’époque.
La porte s’ouvre, elle entre, les sourcils froncés. Nous utilisons le bat-signal pour désigner les crises de travail, et, un court instant, je me demande si je n’ai pas exagéré.
– Que se passe-t-il ? demande-t-elle en s’arrêtant à un mètre de moi, les bras croisés sur la poitrine. Je comprend qu’elle se prépare pour une bataille professionnelle alors que je veux qu’elle se batte sur un plan bien plus personnel.
– Ce n’est pas lié au boulot, dis-je, en me grattant le menton. Je…
Je cherche un dérivatif en détaillant chaque partie de son visage : ses yeux qui rétrécissent à cause de la concentration, ses lèvres pleines qu’elle mordille, inquiète, sa peau douce. Bien sûr, mes yeux tombent sur ses seins parce qu’ils sont serrés l’un contre l’autre et… eh bien, merde.
– Tu regardes ma poitrine ?
– Oui.
– Tu m’as envoyé le bat-signal pour mater mes seins ?
– Du calme, matelot. Je t’ai envoyé le bat-signal parce que tu me manques.
Les bras lui en tombent. Elle bégaye, tout en tripotant l’ourlet de son pull pour le lisser.
– Comment est-il possible que je te manque alors que j’ai dormi chez toi la nuit dernière ?
– Je sais…
Je connais cette facette de son caractère. Toujours son instinct de préservation.
– Et nous avons passé tout le week-end ensemble.
– Ouais, toi et moi et Julia et Scott, je lui rappelle. Et Henry et Mina. Pas seuls. Nous n’avons jamais été aussi… entourés.
Chloé tourne la tête et regarde vers la fenêtre. Pour la première fois depuis des semaines, la journée est parfaitement ensoleillée. J’ai envie de l’emmener prendre l’air, de m’asseoir avec elle dans un parc…
– J’ai l’impression que tu me manques tout le temps en ce moment, murmure-t-elle.
La douleur dans ma poitrine s’apaise légèrement :
– Ah bon ?
Elle me fait face.
– Ton planning de travail craint vraiment ces temps-ci. Elle se penche vers moi en relevant un sourcil : « Et tu ne m’as pas embrassée pour me dire au revoir ce matin. »
– Mais si, dis-je en souriant. Tu dormais toujours.
– Ça ne compte pas.
– Vous cherchez la bagarre, Mademoiselle Mills ? 
Elle hausse les épaules, lutte pour réprimer un sourire tout en m’étudiant avec attention.
– On pourrait facilement éviter cette bagarre si tu daignais me faire une petite pipe. Dix petites minutes…
Elle s’approche de moi, passe les bras autour de mon cou, se hausse sur la pointe des pieds pour presser son visage dans mon cou.
– Je t’aime, murmure-t-elle. Et je trouve ça beau que tu m’aies envoyé le bat-signal juste parce que je te manquais.
Je reste sans voix, probablement trop longtemps, et je parviens finalement à articuler un « Je t’aime aussi ».
Ce n’est pas que Chloé ne soit pas expansive. Elle l’est. Quand nous sommes seuls, elle est – physiquement – la femme la plus expansive que j’aie jamais rencontrée. Mais alors que je lui parle souvent de mes sentiments, je peux compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où elle a dit les mots « je t’aime ». Je n’ai pas besoin de l’entendre les dire tout le temps, mais, chaque fois qu’elle prononce ces mots, cela me touche d’autant plus que je ne m’y attends pas.
– Mais je suis sérieux, tu sais, je chuchote, en luttant pour retrouver ma contenance. Peut-être un petit coup rapide sur le bureau…
Elle rit, secoue la tête contre mon cou et passe la main sur ma queue. Je connais son petit jeu, il est tout à fait envisageable qu’elle fasse quelque chose de légèrement menaçant, qui me ravirait autant qu’il m’effraierait. Mais au lieu de me regarder, une lueur de défi dans les yeux, elle m’embrasse dans le cou et souffle :
– Je ne peux pas puer le sexe pendant la réunion avec Douglas.
– Tu crois peut-être que tu ne pues pas tout le temps le sexe ?
– Je n’ai pas toujours ton odeur sur moi, clarifie- t-elle avant de me lécher le cou.
– Eh non…
Cela fait si longtemps que nous n’avons pas fait des folies au bureau… J’ai tellement envie de la sentir contre moi, j’ai envie de faire tomber mon pantalon, de relever sa jupe sur ses hanches et de foutre en l’air toutes les piles de dossiers sur mon bureau en la renversant.
Dieu merci, elle m’embrasse de la joue au cou, glisse le long de mon corps, remonte sa jupe lentement, suffisamment pour pouvoir s’agenouiller en face de moi.
Mais non… elle continue de remonter sa jupe jusqu’à ses hanches, glisse une main entre ses jambes et ouvre rapidement ma ceinture et ma fermeture Éclair de l’autre main. Je ferme les yeux un moment pour me calmer, elle me libère rapidement et, sans hésitation, elle engloutit ma queue dans sa bouche. Je bandais presque – depuis qu’elle me touche, je durcis à vue d’œil. Je sens sa langue chaude descendre et monter sur ma queue, je suis totalement en érection.
Sa respiration devient haletante contre mon nombril. J’entends ses doigts bouger sur son clitoris, elle s’agenouille.
– Tu es en train de te toucher ?
Elle acquiesce lentement.
– Tu es déjà trempée pour moi ?
Elle s’immobilise un instant, puis elle lève la main au-dessus de sa tête. Je me penche et je prends deux de ses doigts dans ma bouche.
Putain.
Sentir à quel point elle me désire me laisse pantois. Je sais d’expérience quel goût elle a quand elle est vraiment prête pour moi – par exemple quand je reviens tard et que je la surprends dans son sommeil, ma bouche sur elle –, je sais combien son goût est différent après avoir été excitée pendant une éternité. Ça, sur ses doigts, c’est de l’excitation pure, ma tête part en vrille. Depuis combien de temps pense-t-elle à ça ? Toute la journée ? Depuis que je suis parti ce matin ? Mais elle ne me laisse pas m’attarder trop longtemps, sa main retrouve vite sa place entre ses cuisses.
Je regarde sa tête bouger, ses lèvres glisser sur ma verge, j’essaie d’y voir un acte apaisant. Mais même quand sa bouche me prend comme ça, ou quand je suis enfoncé en elle, j’en veux toujours plus. Il est impossible de la posséder de toutes les manières à la fois, mais ça ne m’empêche pas de l’imaginer : une tornade de positions, de gémissements, mes mains dans ses cheveux, sur ses hanches, mes doigts dans sa bouche mais aussi entre ses jambes et sur ses cuisses.
Quand je plonge les doigts dans ses cheveux, elle sait que je veux qu’elle accélère. Quand mes hanches commencent à trembler, elle sait qu’il faut s’arrêter, tout de suite. Du moins, si elle a une réunion qui va commencer d’une minute à l’autre…
Je me souviens tout à coup que la porte de mon bureau n’est pas verrouillée. Chloé est venue en pensant qu’on discuterait boulot. Le bureau extérieur est fermé, mais sa porte n’a pas non plus été fermée à clé.
– Oh merde… fais-je dans un souffle, l’idée que nous pourrions être pris sur le fait rend la scène encore plus excitante : « Chloé… » Sans prévenir, l’orgasme prend possession de moi, aigu, chaud, si intense que mes jambes se mettent à trembler. Mes poings se referment étroitement dans ses cheveux. Elle se cambre en me sentant venir ; son bras tremble pendant qu’elle se caresse, je l’entends gémir, les bruits de son propre plaisir étouffent tous les sons autour de moi.
En la regardant, je réalise qu’elle observe ma réaction… bien sûr. Ses yeux sont grands ouverts, elle a dans le regard quelque chose de doux, elle a l’air fascinée. Je suis sûr que mon expression est exactement la même à chaque fois que je la regarde jouir avec mes doigts ou ma langue. Après une pause pour reprendre mon souffle, je sors de sa bouche et je m’agenouille pour lui faire face. Je pose une main sur la sienne, entre ses jambes. Elle laisse mes doigts prendre le relais. J’en enfonce deux dans son vagin, je la pénètre fort – elle se renverse en arrière, son vagin se resserre sur mes doigts. Je la maintiens de mon autre main sur sa hanche, j’embrasse ses lèvres, rouges et gonflées par l’excitation.
– Je suis au bord, souffle-t-elle, en passant sa main autour de mon cou pour se soutenir.
– J’aime quand tu me dis ça.
Je m’attends toujours à ce que mes doigts lui semblent trop familiers, que ma technique devienne monotone mais, chaque fois qu’elle sent mon pouce effleurer et peser sur son clitoris, la sensation est plus intense que la fois précédente.
– Un autre, dit-elle, la voix tendue. S’il te plaît, je veux…
Elle ne va pas jusqu’au bout de sa pensée. Elle n’a pas besoin de le faire. Je la pénètre d’un doigt supplémentaire et je regarde sa tête tomber en arrière, les lèvres entrouvertes, le son étouffé de son orgasme qu’elle veut discret.
Pendant quelques secondes, elle me laisse la tenir dans mes bras, je hume ses cheveux et fais comme si nous étions ailleurs, peut-être dans mon salon ou dans sa chambre à coucher – certainement pas sur le sol de mon bureau dont la porte n’est pas verrouillée.
Elle s’en souvient manifestement en même temps que moi et remet sa culotte, descend sa jupe sur ses cuisses avant d’attraper ma main pour se relever. Comme d’habitude, je suis frappé par le calme autour de nous. Je me demande si nos actes sont aussi osées que nous le pensons.
Elle regarde autour d’elle, un peu étourdie, avant de me gratifier d’un sourire paresseux :
– Ça ne va pas m’aider à rester éveillée pendant la réunion…
– Je ne suis pas désolé… je murmure en me penchant pour embrasser son cou. Je ne suis jamais désolé.
Elle tourne les talons et se dirige vers mes toilettes, en remontant les manches de son pull sur ses avant-bras pour se laver les mains. Je me rapproche en me plaçant contre son dos pour mêler mes mains aux siennes sous l’eau. Le savon glisse entre nos doigts, sa tête se pose contre ma poitrine. J’ai envie de passer une heure à retirer son odeur de nos doigts juste pour être aussi proche d’elle.
– On dort chez toi ce soir ?
Toujours un choix difficile. Mon lit est plus confortable pour s’ébattre, mais sa cuisine est bien mieux garnie.
Elle éteint l’eau et se sèche les mains sur la serviette.
– Chez toi, je dois faire une lessive.
Ah ! et il y a une machine à laver.
– Au diable la romance entre nous, hein ! J’attrape la serviette et je me penche pour l’embrasser. Elle garde la bouche fermée, les yeux ouverts. Je m’éloigne un peu.
– Bennett ?
– Mmmm ?
– Je… tu sais.
– Tu quoi ?
– Je t’aime. Je ne te le dis peut-être pas assez. C’est peut-être pour ça que tu as utilisé le bat-signal.
Je souris, mon cœur s’écrase contre mes côtes.
– Je sais. Ce n’est pas pour ça que je t’ai envoyé ce message. Je te l’ai envoyé parce que j’ai l’impression que tu me négliges en ce moment. Je suis un connard exigeant. Ma mère t’a prévenue que je n’ai jamais été du genre à partager, non ?
– Quand nous aurons déménagé à New York, les choses se calmeront et on aura plus de temps.
– À New York ? J’en doute. Et même si les choses s’installent progressivement, que penses-tu de prendre quelques jours de vacances avant, rien que tous les deux ?
– Quand ? demande-t-elle en regardant autour d’elle comme si son calendrier était épinglé sur tous les murs.
– Il n’y aura jamais de moment idéal. Mais quand on se sera installés dans les nouveaux bureaux, les choses seront encore plus compliquées, au moins pendant un moment.
Elle rit, secoue la tête :
– Eh bien, je ne peux pas imaginer pire moment. Peut-être à la fin de l’été ?
Après un baiser rapide, elle récupère son téléphone sur mon bureau et ouvre de grands yeux en voyant l’heure.
– Je dois y aller, dit-elle. Elle m’embrasse une fois encore avant de quitter la pièce.
Le sujet est évacué.
Mais le mot vacances me reste en tête.
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